




Le wathildaar. 

Le plus âgé du matriclan est généralement wathildadr, c'est-à-dire prêt re du 
wathil et responsable du matriclan. Dans les cérémonies, il s'adrcsse au wdrhil et prend 
la bière sacrée; ses assistants en boivent aussi, mais s'il en reste, c'est lui qui doit ter. 
miner. Le ms du prêtre, puisque né d'un homme du matriclan, peut aussi bOi re la 
bière sacrée et assister son père dans les cérémonies_ Le plus souvent cependant, c'est 
un neveu utérin du prêtre ou à défaut un membre du matri c1an parmi les plus âgés. 
Néanmoins, un fil s, parce que né d'un homme du matriclan , peut être khàldadr ; On 
lui donne le couteau et il égorge les victimes. 

Le warhildaar est chargé de la fabrication du «médicament» du matrielan. Chaque 
wathil, en effet, possède un thli fabriqué à partir de l'arbre sacré, propre au matri clan 
et de diverses racines. En principe, une seule personne sait préparer ce médicament �e�~� 
est habilitée à le faire. 

En cas de décès du wathildaar, son fils assure la garde pendant l'intérim. Le warhil 
désigne lui-même son remplaçant (60); celui --ci est ensuite intronisé au cours de coû. 
teuses cérémonies magico-religieuses nécessitant, selon les matriclan s, le sacrifi ce d'un 
bœuf, de volailles par milliers, de nombreux animaux domestiques: moutons, chiens, 
cabri s, etc. 

Dans le matriclan Palé, par exemple, le bœuf est introduit dans le gbalii, puis 
terrassé et attaché, les quatre pattes en l'air. Le candidat monte à califourchon SUr 
l'abdomen de l'animal et tape sur la poitrine de celui-ci avec une clochette sacrée, 
tandis que les maîtres de cérémonie s'adressent au walhil. Bientôt le bœuf expire, sans 
qu'on l'ait tué. On met toute la volail le, poules, pintades, etc., dans des corbeilles en 
face des officiants. Ceux-ci, après avoir appliqué sur les ailes de leur nez et autour de 
leur bouche, le «médicament» du wdthil, placent dans leur bouche des piquants de 
porcs-épics et les soufflent avec force sur les paniers de volaill es. Les piquants, ainsi 
expulsés, traversent les corbeilles comme des flèches et tuent les volailles: un piquant 
par animal (61). 

Il. WATHÎL HU,] 

Lé warhil hv:' (route du warhil) est la route qui conduit à l 'autel principal du 
matriclan , c'est·àdire au lieu de la première installation de l'ancêtre du matr iclan. 

On y pratique des rituels de fécondité. Par exemple, à l'occasion du mariage d'une 
première femme, celui qui reçoit les compensations matrimoniales pour cette femme 
se doit de tuer un des bœufs reçus, «pour qu'elle puisse avoir des enfants», et il donne 
une partie de la viande à tous les utérin s de la femme, spécialement à ses sœurs. C'est 
le bibzr-nà (62) ; ne pas accomplir ce sacrifice empêcherait les autres femmes d'avoir 
des enfants. Même s'il s'agit d'une femme habitant chez son mari et ayant déjà des 

(60) Il Y a parfois deux wdthilddrd, l'un étant ainsi prêt à se substitu er à l'autre en cas de 
décès, de manière à ne pas être pris au dépourvu, étant donné l'importance des biens à réunir pour 
les cérémonies d'intronisation, et de manière que le wathil ne reste pas sans prêtre, ni le matr iclaJ1 
sans responsable. 

(61) D'après Palé André-Florent , Gaoua, 7 juillet 1977, confirmé par Palê C:,jia, Dongolona, 
19 mars 1979. 

(62) «Bœuf de j'enfant de la jeune fille ». 
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enfants lorsque les gages matrimoniaux sont versés, celui qui les reçoit doit pratiqu er 
cette coutume pour assurer les maternités à venir , tant de cette femme que des autres 
femmes du sous-matriclan. 

Si le rituel est exécuté sur le wathillw:', c'est là que l'on tue le bœuf ainsi offert 
aUX ancêtres matrilinéaires, et que l'on partage la viande entre les sœurs de la fenune. 
Néanmoins, le wdthil k3tin reste l'ultime recours, notamment pour la réparation des 
fautes envers les utérins, qui mettent obstacle à la fécondité des femmes, causent des 
avortements et d'autres calamités. 

D. CULTES DU THIKU.JN 

1. LE THILKHAA 

Fig. 61 - thilkhaà de Kambou KhÉrdibthii (<<Celui qui respecte la femme. ), 
à Timboura-lobi (canton de Midebdo j, juin 1981. 

22J 



L'origine du thilkhaà comme cul te lignager, à la faveur de la zone d'ambiva] 
existant entre le tlzz'ku,:,n et le thicaàr (cf. schéma .ci-après) , est difficile à déter;i~" 
ave~ precIsIOn: ~u reste, Il eX,lste de nO~lb~euses dJffe~e~ces, dans les rites et les inf er 
matIOns recueIllies sont parfoIs contradlctOJres d'une reglOn a l'autre. En ({montagn Or· 
par exemp'ie .<63), <de Ihilkhaà est la divinité des ancêtres masculins du père» . p e, 
d'autres gJg5darâ (64) , le kU';1l et le caàr ont le même thi/khaà , mais on le consid~ur 
surtout du côté paternel, car il représente la «ligne des papas », ere 

En plaine (65), le thilkhaà est le thil de la paternité et la représentation d' 
an~êtr.e paternel du père. C'est lui ~u i do~ne ,les enfan ts ~u pèr~ ; c'e~t un culte ~~ 
thlku;:m et tous les membres du meme thrku:Jn ont le meme th zlkhaa, fait à parr 
d:une brar:che de, la ~ê~e esp~èce d'arbr,e, ch~cun ~~ant son arbre partic~lier . De Plu~: 
c est le meme Ihrlkhadaar (pretre du thzlkhaa) qur ms talle l 'autel , c'est-a-dire le père 

•• zone d'ambivalence 
Ll () th icaàr 
1::, () thikv jn 
Û 0 alliés 

Ego 

Fig. 62 - Zone d'ambivalence entre le thiku~n et le thicaàr. 

(63) D'apres Hien Tiath ~, Irid iaka , 5 avril 1976. 
(64) Midebdo, 22 mai 1977. 
(65) D'après Marna Bik JèthIi Alexandre, Gaoua , 9 décembre 1977. 
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l'un de ses frères de même père , ou un cousin paternel. Le fils, dans tous les cas, 
le thi/khaà de son père, même lorsqu 'il a été initié dans le patrilignage de son 
maternel, comme c'est le cas pour les aînés chez certains Lobi de la plaine. 

hl. Fiéloux (66) semble avoir perçu le thilkhaà comme culte de ce qu'elle a 
~é sous-patriclan: «Les membres d'un même sous-patriclan défi nissent les liens 

' les unissent par l'expression 'nous avons' ou 'nous plantons le même thilkhaà '», 
fencore : « L'assis tance ri tuelle est assurée par les proches agnats leérè (père , frè re 
liJlé, frère du père) >> (p. 54). 

pour T. Spini et G. Antongini (67), <de bois du thilkhaà provien t de l 'arbre du 
tu/Jn. Sous le, thilkhaà,. on enterre le Illli particulie r de la famille, le même tlu i que 
1'011 fait b01:e a tous les enfan ts à pel~~ nes » . .. . . 

Quant a nous, nous pensons qu il peut y aVOIr effectIvement des vanatlOns; le 
terme thilkhaà est lui-même un nom générique applicable et appliqué différemment 
selon les lignages. Cependant, tous les Lobi reconnaissent que l'on peut avoir le même 
k$thil sans avoir le même thilkhaà (68). Ceci peut être expliqué du fait que l'ensem ble 
du patrilignage a un même thil (niisv ou autre), alors que chaque thikucm d'un même 
patrilignage se distingue par un Ihil particulier, le Ihilkhaà, tout en restant attaché au 
k$thil du patrilignage majeur. 

Ceci nous amène à interpréter le thilkhaà comme étan t le culte principal du 
thiku';n. On ne trouve d'ailleurs qu'un seul thi/khaà par Ihiku cm et seul l'aîné du 
groupe en est le thilkhaàdaàr . Il peut y avoir des autels individuels , notamment pour 
ceux des membres qui sont au loin (Côte-d'Ivoire) , mais ce ne sont que des décentra­
lisations d'un même et unique autel principal; il n'y a qu'un thilkiraà par Ihiku:m e t, 
pour toutes les choses importantes, il faut avoir recours à l'autel principal e t à l'ainé 
des thik:5bè (enfants de même naissance paternelle) qui en est le prêtre. 

On doit tenir compte aussi des fonctions qui lui sont attribuées à peu près partou t: 
il donne les enfants, il garde la maison et ses habitants, il protège les cultures et donne 
d'abondantes récoltes. Le lÉ-th il (thÎl du champ) est édifié à parti r du tlrilkhaà. Toutes 
ces fonctions semblent plus orientées vers la fécondité des hommes, des animaux et 
des plantes, qui sont en rapport avec le rôle dévolu au Ihiku';n, lignée agnatique dans 
le sOus-matriclan paternel. A la naissance de l'enfant , au moment du ri tuel nujkhàthli , 
~ père sacrifie une poule au Ihilkhaà . Plus tard, si l'enfa nt enfreint un interdit de 
thilkhaà , on fait un sacrifice avec une poule , un poulet, et l'équivalent de tren te francs 
CFA en cauris; en cas d'adultère de la femme, on doit effectuer un sacrifice au thil­
khaà de son mari. 
, Si plusieurs frères ayant reçu la houe résident ensemble, seul le plus âgé est appelé 

cJdaârkuùn et, à ce titre, il est seul chargé du culte au thi/khaà , dont il n'y a, en tout 
état de cause, qu'un seul autel par maison . Quand la branche du Ihilkhaà se dété riore 
et tombe, on prépare la boisson rituelle et on en met une autre à la place, l'ancienne 
reste posée à côté ; on ne la brûle pas, on ne l'utilise pas, ene reste là, à côté de l'autre. 

Certains considèrent le thilkhaà comme un protecteur, et souvent comme le 
Protecteur majeur, gardien chargé d'éloigner les sorciers et mauvais génies, afin que 
ceUx-ci n'entrent pas dans la maison . L'autel est d'ailleurs placé devant la porte, comme 

-------(66) Michèle FIELOUX, 1974, p. 53. 
(67) Tito SPINI et Giovanna ANTONGINI. 1978, pp. 29-30. 
(68) Marna Blk :JÈ thIi Alexandre , Gaoua, 5 mai 1978 . 
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un «bon chien de garde" (69). Il favorise aussi les cultures: le rapport entre th ilkha ' 
et culture des produits «amers» est connoté par le nom lui-même (70). La pastèqu a 
par exemple, est un produit « amen>. Malgré cela, elle est semée et récoltée sans faTm e, 
lité. Pour recueillir les graines , on met d'abord les pastèques en tas et on les recouv

a
. 

de feuilles. Au bout de quelque temps, les pastèques fermentent et se décomposenrt' 
C'est alors qu'il faut défaire le tas pour ramasser les graines; mais il est fréquent qu; 
des scorplOfls, serpents ou autres anImaux dangereux se soient entre-temps glissés dan 
le tas. Pour les éloigner ou les rendre inoffensifs, on utilise le «médicament » d s 
thilkhaà préparé avec une partie de l'arbre sacré du thikvJn, réduite en poudre d~ 
charbon et soufflée sur le tas de pastèques en décomposition. Ainsi, celui ou cell, 
qUI récolte les graines sera protégé. 

Outre le thll, on dépose parfois au fond du trou où sera plantée la branche cons. 
tituant le thilkhaà quelques graines de chacun des produits «amers» : mil , maïs 
pastèques, gombo, haricots; d'autres y enfouissent aussi des cauris . ' 

C'est une partie de l'autel du thi/khaà que l'on prend le plus souvent pour faire 
le I<-thi!, autel que le ms devenu indépendant place dans le champ. Ainsi, le thilkhaà 
apparaît comme chargé de garder, outre la maison et les enfants, les champs et les 
produits vivriers, spécialement les produits «amers ». 

Le thilkhaà est susceptib le d'être complété et agrémenté par un attribut parti. 
culier, un signe (jiné); celui-ci consiste généralement en un objet métallique , Souvent 
brillant , qui le distingue des autres. L'objet a été trouvé sur un chemin où il a attiré 
l'attention (71). Son inventeur a beau le rejeter, essayer de l'ou blier , il en est obsédé 
et va consulter un devin qui lui dira de le conserver, car un tel signe lui donnera beau· 
coup d'enfants. Cet objet est, soit portatif (dans ce cas, il peut être emporté par son 
propriétaire au cours de ses déplacements), soi t fixé définitivement dans l'autel. 

Il existe des interdits généralement communs aux différents thilkhaà : ne pas 
mélanger le mil nouveau avec l'ancien , ne consommer aucun produit nouveau avant 
d'avoir à chaque fois sacrifié un poussin à ce protecteur, etc. De plus, chaque tlzilkhaà 
a généralement un nom qui lui est particulier et entraîne un ou deux interdits qui lui 
sont propres, comme, par exemple. ne pas frapper sa femme la nuit, ni son enfant , 
ou bien ne pas sortir à l'extérieur, par la porte , en tenant une torche allumée (cela 
ressemblerait au sorcier qui se présente en flammes et fai t jaillir du feu) (72). pour 
d'autres, il est défendu de consommer les fleurs rouges, thilbiré (fleurs de BomblJX 
costatum), utilisées dans les sauces, ou de manger du lièvre, etc. Celui qui abandonne 
ces interdits s'expose à des malheurs. En revanche, si les volontés de thi!khaà sont 
bien respectées, celui-ci ne peut pas faillir à sa tâche; il donnera beaucoup d'enfants 
et d'abondantes récoltes. 

Dans tous les cas, thilkhaà est considéré comme le thi! de la paternité: «C'est 1: 
thilkhaà qui donne les enfants au papa», disent les Lobi. L'autel est toujours situe 
à l'extérieur devant la seule porte (liJfenv.'J) de la maison , car «il aime le soleil». JI 
est constitué par une branche fourchue de l'arbre sacré du thikvàn. Les Tepaj , par 

(69) Dâ Fèrat,):) , Sînaperduo, juillet 1976 . 
(70) thi/: divinité; khaà : amer. 
(71) En pays lobi, cette façon de «rencontrer» un thil est courante. La consultation d'un 

devin indiquera de quelle divinité il s'agit. , . 
(72) Notons qu'il n'est pas davantage permis d'entrer dans la maison avec une torche allurnCtl , 

normalement on doit l'éteindre avant de sortir et entrer avant de l'allumer. 
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Iox:em1ple, emploient une branche de khà SlÊ (Afronnosia l1lxiflora) pour faire le thi/-
d'autres emploient 'Iv,) (Landolphia senegalensis) , etc. La branche mesure 

lf,pf()ximativl,ment soixan te-dix à quatre-vingt-dix centimètres, ou un mètre , au plus. 
est fichée en terre , dans un trou où certains déposent au préalable le «médica­
» du thilkhaà. Chez les gens de la plaine, la première femme du fil s tient le 

pendant que le père l'enfonce en terre . D'autres fois, toutes les épouses le 
Ii"nn,en! ensemble, mais un homme n'a pas toujours plusieurs épouses au moment où 

thi/khan est planté. En plaine encore , un Lobi n'est autorisé à planter le thi/khan 
... ",'or«'" avoir reçu de son père la houe qui lui confère l'indépendance économique et 

le statut de leérè, «séparé». C'est aussi à partir de ce moment qu'il pourra 
'.nn,'",i" sa maison, à proximité de celle de son père. Ce n'est qu'après s'être marié , 

reçu la houe, construit sa maison que le Lobi pourra détenir le thilkhaà et, par 
devenir un homme complet, un c')datirkuùn, «chef de maison ». 

II. LE LÉ-THiL 

Le IÈ-thil , comme le IÈ-dithil , est l'autel implanté dans le champ cultivé. Il est fait 
à partir d'une parcelle de la branche du thilkhaà à laquelle est ajouté un morceau du 
même arbre, fixé en terre et frotté avec le «médicament» du thilkhaà; certains lignages 
y ajoutent une pierre plate. De la farine de mil délayée avec de l'eau est répandue sur 
l'autel , sur lequel est sacrifiée une poule ou une pintade don t on plante quelques 
plumes dans le sang coagulé. Le lÊ-th il garde le champ et préside aux rituels agraires 
des semailles et des récoltes. Pour les semailles, on mélange aux semences le «médica­
ment » du thilkhaà. Ensuite, la cjdadrkhÈr commence à semer ; puis elle donne une 
partie des graines ainsi préparées à ses coépouses qui sèment avec elle. Il est interdit 
de consommer le mil auquel le «médicament» du thilkhaà a été mélangé. 

Si le chef de famille a des jumeaux, ils sont considérés comme des «génies » 
(kJt€É-bià) et,en tant que tels, sont seuls habilités à commencer la récolte . Si ce sont 
des garçons, ils récoltent pendant trois jours , si ce sont des filles, pendant quatre, 
avant que les autres membres de la famille ne participent à leur tour. Si le chef de 
famille n'a pas de jumeaux, il prend un peu de «médicament » du thilkhaà, avec lequel 
il fait, à chaque coin du champ , une croix qu'il entoure de cendre. Ensuite seulement , 
il donne l'ordre de commencer la récolte. Comme le thilkhaà, le iÈ-thii semble devoir 
être considéré comme culte du thikvjn. 

III . LE THjRr= , CULTE DU PÈRE 

le thire est l'autel où est honoré «l'esprit du père}), thi thU/J, en tant que descen­
dant agnatique du sous-matrielan. Quelque temps après le décès du père (généralement 
plUSieurs années, voire dix ou vingt ans), celui-ci, en raison d'un rêve ou de quel~ue 
événement fâcheux, mauvaises récoltes, maladie ou autres, survenant dans la famille, 
peut manifester le désir de recevoir un culte . 

Après avoir consulté un devin, le fils aîné demande à l'héritier, le ,plUS so~vent 
neveu du père, de venir édifier l'autel du th irE. En effet, l'héritier du pere est egal~­
tnent appelé thire dans la terminologie de parenté, parce que membre du même matn

o 

clan (thicaàr); c'est lui qui offre les victimes du sacrifice: un coq, une poule, une 
Pintade. Il se peut aussi que le neveu ait laissé une vache en garde dans le troupeau du 
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